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SUPPLÉMENT ■ LYON J 
Au N.® de Samedi dernier ( 25 dêcembhn^^ 

Le Journal de Lyon a annoncé avec emphase que 

notre feuille était expirante ; il a assaisonné cette 

annonce d'une lourde plaisanterie qui ne mérite pas 

l'honneur d'une réponse ; nous croyons devoir prévenir 

nos lecteurs que la Semaine n'est point expirante , 

mais seulement suspendue. En voici les raisons : les 

discussions politiques qui absorbent tous les esprits , 

ont fait penser à l'éditeur de la Semaine, qu'un 

Journal qui ne s'occupait que de littérature , de scien-

ces et d'arts , était peu susceptible d'obtenir un grand 

succès ; il a voulu étendre son plan , donner à sa 

Feuille un but plus utile , plus général et digne d'in-

téresser à-la-fois l'artiste et le littérateur , le commer-

çant et l'agriculteur, l'homme du monde et l'homme 

public , etc. Il a chargé de sa rédaction un homme de 

lettres de Paris , connu dans la littérature : mais une 

absence momentanée du nouveau Rédacteur en chef , 

force de suspendre la publication de la Semaine. 

Lorsqu'elle reparaîtra, de nouveaux prospectus l'an-

nonceront ; elle sera rédigée sur u-n nouveau plan et 

par de nouveaux Rédacteurs , plusieurs des anciens 

n'y ayant plus part, l'un d'eux, surtout, parce qu'il 

se voyait attribuer continuellement des articles qui 

n'étaient point de lui, et auxquels il ne coopérait 

nullement. 

Si le Journal de Lyon se permet encore à notre 

égard des personnalités , nous les lui rendrons avec 

usure ; il ne perdra rien pour attendre. 

LE PREMIER JOUR DE L'AN. 

En proie à une insomnie cruelle , qui depuis long-

temps ne me permet de goûter quelque repos qu'à la 

naissance de l'aurore , je cherche parla lectnre à 

charmer la longueur des nuits : j'ai cru d'abord, en 

faisant choix de certains ouvrages , me procurer un 

sommeil désiré ; mais vainement ai-je lu romans de 

toutes espèces , mélodrames de toutes façons , jour-

naux de toutes couleurs , Morphée s'est constamment 

éloigné de ma couche solitaire ; le journal de Lyon , 

lui-même , qui endort si bien ses lecteurs , n'a pu me 

faire bâiller : jugez maintenant, s'il est au monde 

quelques drogues somnifères dont la vertu puisse opé-

rer sur moi. Ennuyé d'un fatras inutile au but que je 

me proposais , j'en suis revenu aux bons ouvrages ; 

Corneille , Racine çt Molière ont remplacé sur mes 

tablettes , Lamotte , Lemercier et Guilbcrt - Pixéré-

court, Richardson , Florian
 ;

 et Lesage „ Anne-Rad-

eliff, La Fontaine et Pigault-Lebrun. Lesage surtout 

m'enchante 5 l'art qu'il sait mettre dans là conduite 

d'un roman , la finesse de sa critique , et la vérité de 

seai portraits m'ont tout à-fait dégoûté des noires pro-

Avtctào(is,amglaises, des sentimentales rêveries du ger-

main, et des triviales bambochades de l'auteur de Jê-

rpnoi aussi ai-je fait de ses ouvrages mes délassemens les 

plus doux. Hier soir , yeillp du premier de l'an, je ; 

commençai son niable-Boiteux, et ne le quittai qu'an 

point du joiir , non sans tavqif plus d'une fojseovié le 

sort de l'écolier de Enfin , la nature fatigués 

me procura ua sommeil profond , pendant lequel je-

lis le songe singulier que je mets sous lesyeux de mon 

patient lecteur. 

Asmodée m'apparut tout-à-coup, et me dit : tu 

souhaitais, il n'y a qu'un instant, recevoir de moi 

les instructions que je donnais au jeune Cléofas., et 

je viens te satisfaire, parce que j'aime celui quirecher-

che la vérité , et que le jour qui va commencer, est 

celui où personne ne la dit. Comment, rn'écriai-je? 

avec étonnement ! le siècle des lumières ne serait 

pas celui de la sincérité ? — Tant s'en faut ; ce pre-

mier jour de l'an , où l'on s'accable de vœux récipro-

ques , est un jour de mensonge et de flatterie ; remar-

que bien que les Anciens l'avaient consacré à Jànus, 

divinité , comme tu le sais , à double face, (Eh ! mm 
de gens ici bas , soit dit par parenthèse , sont faits à 

son image! ) = H est vrai,. — Jette les yeux sur ce 

miroir , tu y verras se retracer à t?,s regards quelques 

scènes qui te feront juger si je me trompe. J'obéis et 

vis un jeune homme approcher du lit d'un vieillard 

s'incliner- avec respect et lui débiter un eompià^ 

ment qu'il termina en l'embrassant d'un air affec-

tueux. Assurément ; dis-je à Asmodée , celui - ci est 

sincère ? — Tu te trompes ; il souhaite à son père 

une longue carrière , et le démon de l'avarice le fait 

brûler du désir de la voir terminée. — Quelle horre,ujr! 

Je. détournai -les y eu x et les fixai sur deux nouveaux: 

mariés qui sé prodiguant les noms les plus doux 

•formaient mille vœux , surtout celui de n'être ja-

mais désunis : poiirH le coup , repris-je , ceux-ci ne 

disent rien que leur cœur n'inspire. — Tu le crois ? 

Eh bien ! saches que l'époux attend avec impatience 

l'instant qui doit l'éloigner de sa femme ; et celle-ci 

n'attend que l'occasion favorable pour former une de-

mande en.séparation. Ces deux hommes bien vêtus 

que 'tu vois paraître , sont deux négociai»" qui exploi-

tent la même branche de commerce ; ils se souhaitent 

mutuellement de bonnes 'affaires, et in petto ,une 

faillite ruineuse , chacun songeant à acquérir les pra-

tiques du failli. — Quel est cet homme qui .occupe une 

petite chambre au 'cinquième étage ? il est assis devant 

une table , et paraît souffler dans ses doigts -~ C'est 



 ™ S „ 

i m'en*;, 1 a » poème épique sur la création du monde. 

. , 11 ,i d idi'tkson ouvrage à un richs et puissant person-

nage , d vitVl écrit en ce marnent l'éloge le plus pom-

'pèù\
/
i. ce gnYil se sud irait bien de faire , s'il pouvait 

savoir que/spn poëme ira chez l'épicier, et l'éloge 

\>. dans lejjpyvés du Crésus. Pour cette espèce de fou 

vv <jin §é promène a grands pas et gesticule dans la cham-

^Sa^jàreyig , c est un auteur comique ; depuis 18 mois 

jl a donné une comédie intitulée le Teinturier , au 

régisseur d'un théâtre de province ; et croyant sur sa 

^^rare^^tm'il sera bientôt joué , il lui compose une 

£ »
:
pitre îv^nifique , qu'il métamorphosera bientôt en 

• #atire sàhg\inte , en apprenant qu'on n'a pas même lu 

son manuscrit , bon tout, au plus , il est vrai , pour 

faire dés p|pillottes aux actrices. 

\- Çë jèjajrjtë homme si élégamment vêtu , et qui sem-

^vjdé en^rflarchant craindre de déranger sa frisure , est 

ùnniédecin. Comme, depuis vingt-cinq ans tout s'est 

perfectionné , nos docteurs modernes n'ont plus ces 

vètemens ridicules , ni ce ton emphatique , dont 

Molière se raillait si plaisamment. Recherchés dans 

leur mise , fleuris dans leurs discours , ils songent 

plus à faire briller leur esprit que leur science ; et, 

si par malheur ils expédient un malade , c'est du 

moins de la manière du monde la plus agréabie ; au 

reste , ils sont presque tous d'une philantropie ex-

traordinaire , et peu s'en faut qu'ils ne désirent ardem-

ment , afin d'en donner des preuves multipliées , qu'il 

plaise au ciel d'envoyer quelque épidémie bien conta-

gieuse. Je nefinirais pas si je voulais faire passer devant 

toi tous les hommes qui , dans ce jour , vont prodiguer 

des embrassemens perfides et des vœux hypocrites^ 

E==i Pour moi , je n'en forme que de sincères , 1 maii; 

je te l'avoueiai, je suis embarrassé pour les exprimers 

d'une manière plus neuve qu'on ne le fait ordinaire-

ment. z= Quels sont donc les gens auxquels s'adres-

sent tes souhaits ? = Gens de tout rang et tous états j 

Magistrats , Négociant , Médecins , Avocats , Procu-

reurs, Peintres, Architectes, Musiciens et Comé-

diens, crr Quelle listel tu embrasserais le diable , s'il 

était possible qu'il le fût. N'importe, prends une plume 

et du papier. J'obéis , et écrivis les conseils suivans : 

Souhaite aux magistrats l'art si difficile de plaire à 

tout le monde , et de se préserver également de la sé-

duction et de la calomnie. 

Aux négocians , des spéculations lucratives , et la 

sagesœ d'éloigner " l'esprit d'ambition qui les fait si 

souvent courir à leur perte. 

A'ix médecins , le bonheur de guérir tous leurs 

malades; n'oublie pas dé faire ici une restriction men-

tale, en leur souhaitant le mains d'occupations possible. 

A l'avocat , des causes où il puisse faire briller son 

talent en défendant l'innocence. Ne forme aucun sou. 

liait pour les procureurs , si ce n'est de les voir dispa 

raitre du* globe avec l'esprit de chicane qui les fait 

vivre. 

Souhaite au peintre , à l'architecte et autres artis-

tes des gens qui sachent apprécier les talens , et surtout 

les payer. 

Aux musiciens , le bon esprit de croire que l'ex-

pression vaut mieux que le bruit ; que , sans elle , la 

science n'est rien ; tu y ajouteras , comme par ré-

flexion , un peu moins d'aversion pour l'eau. 

Quant aux comédiens, tes vœux ne finiraient pas 

s'ils avaient pour objet les talens qui leur manquent ; 

contente-toi de lear souhaiter un public indulgent , et 

qui puisse au besoin devenir sourd et aveugle. 

En disant ces mot3 , ce miliH petit diable poussa un 

grand éclat de rire , et... je m'éveillai. L- T. 

GRAND THEATRE. 

En montant la La Clochette, le Dire teur a cru sans 

doute posséder un talisman qui ferait pleuvoir l'or dans sa 

caisse ; je crains fort qu'il se soit trompé. Cet ouvrage est 

une mauvaise farce qui peut trouver sa place entre te Pied 

de mouton et la Queue du chat; elle est lardée d'une musi-

que très-médiocre, on ne peut pljs rail chantée. M lia 

LaJande, chargée du rôle de LUCIFER , l'a joué en NOVICE ; 

et à-conp-sûr, le Diable ne l'est pas. Camoin est un bien 

pauvre Sultan ; mais Lavial et Drouville , sont deux imbé-

cilles assez drôles. Eux seuls ont pu faire sourire le specta-

teur ; avantage , il est vrai , qu'ils ont partagé avec Huguet , 

(l'utilité des inutilités ,) sa disposant à trancher la tête à 

Azolin ; épisode , comme on le voit, fort bien trouvé pour 

un opéra comique. 

Le divertissement de M Rosrer n'ust pas plus mauvais que 

tant d'autres avec lesquels il a baanroup de ressemblance. 

Le succès de la Clochette est plus que douteux , et l'on se 

rappellera ici que les Aristaques de Paris attribuèrent celui 

qu'il y obtint ;au jeu parfait des MACHINES... A propos de 

MACHINES , un rédactonr impoli comme M. Y., par exemple, 

n'oublierait pas d'annoncer que c'est ce qui manque le mmns 
;à notre théâtre; mais je me girdetai bien de l'imiter, et 

•jaiss^ à plus méchant que moi le malin plaisir de dire les vé-

rités àà^agié&b\es. BOX AN. 

SI N 0 11 V
 E A U T É S , 

^Çkez Chambet , Libraire , rue Lafont , N.° 2. 

L'Almanach des modes pour 1820. —Le Nouveau 

Caveau , id. — Le Chansonnier des grâces, id. — Les 

Etrennes lyriques , id. —L'Almanach des Spectacles, 

id. — Le Troubadour Français , avec les airs notés. 

— Le Chansonnier Français. — Celui des Demoi-

selles , id. — Les Jeunes Femmes, par Bouilly , 2 

vol. in-12. fig. — Les Quatre Ages de la vie , par 

M. de Ségur, fig. — L'Histoire de France , par Royou. 

— L'Histoire Romaine , par le même. — L'Histoire 

ancienne , par le même. — Abrégé du Cours de Lit-

térature de La Harpe , 3 vol. in-12. —Voyage au ha-

sard , par Joseph Pain , 2 vol. in-12. fig. — Almanach 

de la Cour , pour 1820, fig Almanach des Muses, 

id. — Le Musée des théâtres, avec beaucoup de figures. 

—i Plusieurs jolis ouvrages de Piété , par l'abbé 

Carron , etc. 

— Le même libraire a , comme il avait les an-

nées précédentes , un bel assortiment de livres avec 

gravures , pour l'instruction et l'amusement des en-

fans et "de la jeunesse ; ces livres destinés pour les 

étrennes , sont reliés avec goût : on y trouve aussi 

les meilleurs almanaehs et chansonniers pour 1820, 

un très-beau choix d'heures dans tous lesformats , avec 

ou sans gravures , et dans tous les genres de re-

liures des livres de choix en vélin , avec de superbes 

gravures , reliure en marroquin de Bozerian ; le tout a 

des prix trè--modérés. 
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